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Trompe-moi une fois, honte à toi. Trompe-moi deux fois, honte à… mais c’est quoi mon problème, à la fin ? Comment je me suis débrouillée pour me faire cocufier par mes deux derniers petits amis ? Non, pas ensemble, hein… même si ça aurait été bien plus original et qu’au moins j’aurais peut-être pu y participer.

Non, la réalité était bien pire.

— Eh bien ! Quelle surprise ! lançai-je amèrement, plantée sur le seuil de la chambre de Josh.

Sur le lit, Josh et une bimbo lambda se séparèrent d’un bond en criant, faisant dégringoler par terre les draps bleu marine. Il me sonda de ses yeux noisette et, l’espace d’un bref instant, je regrettai de ne plus pouvoir me plonger dans leur chaleur… Puis mon champ de vision s’élargit et la triste scène devant moi me fit l’effet d’une gifle.

Celui qui était mon petit ami depuis quatre mois me trompait. Non, rectification : celui qui était mon ami depuis quatre ans et mon petit ami depuis quatre mois me trompait.

— Oh, non ! Ne vous arrêtez surtout pas pour moi. Après tout, je ne suis que sa copine, sifflai-je à l’intention de la bimbo tout en tâchant de me contenir.

J’étais connue pour mon tempérament explosif même dans mes bons jours, alors ce n’était là qu’une petite mise en jambes.

Les mèches châtain foncé de Josh avaient visiblement été ébouriffées par la bimbo et il avait l’air pitoyable. Enfin, avec ses traits ciselés, il était toujours aussi beau. Quant à la fille, je lui accordai à peine un regard ; je remarquai seulement qu’elle était d’un blond platine, à vous cramer la cornée. D’abord elle me pique mon petit ami et ensuite elle me rend aveugle. Vraiment génial.

Étais-je donc tellement à côté de la plaque que je n’arrivais même pas à distinguer les mecs bien des salauds ? Non, voyons ; j’étais simplement attirée par des types incapables de rester fidèles. Vous voyez le genre : jeunes et beaux à en tomber.

— Kinsley ! C’est pas…

— … ce que je crois, complétai-je à sa place. Pas mal, Josh ! Tu sais, Trey m’a dit la même chose, sauf qu’il n’avait pas ton regard angoissé. Franchement, bien joué.

Je l’applaudis en le dévisageant froidement ; en entendant mes battements de mains résonner dans la pièce, je compris qu’il était temps pour moi de partir.

C’était un autre type, une autre fille, mais la sensation qui me vrillait le ventre au point d’en avoir la nausée était la même. Je fis volte-face et leur adressai un doigt d’honneur avant de regagner le salon pour récupérer mon sac à main.

Malgré les grognements que j’entendis derrière moi, je ne me retournai pas.

— Josh, où tu vas comme ça ? Laisse-la partir, on n’a pas fini !

Tiens donc, elle n’avait pas encore eu son orgasme ? J’étais peut-être arrivée à point nommé, après tout.

— Kinsley ! Attends ! s’écria Josh dans mon dos.

Il se croyait où, dans Les Feux de l’amour ?

— C’est fini, Josh. Laisse tomber, lui décochai-je en jetant le sac sur mon épaule.

Il tendit la main pour attraper la mienne et je dus résister à l’envie de lui balancer un coup dans les couilles. Franchement, c’est si dur que ça de rester fidèle ? Les hommes en seraient-ils physiquement incapables ?

— Kinsley ! Je t’aime. Je t’aime !

Il me fit pivoter vers lui, serrant le drap dans la main droite et m’agrippant le bras avec l’autre. Il y avait une lueur affolée au fond de ses yeux et, l’espace d’un instant, je le crus.

Merde. Il a osé. Et vous savez ce qui est le plus triste ? Je pense qu’il ne me baratinait même pas ; ce pauvre type devait vraiment croire qu’il m’aimait.

— Eh bien, si c’est ta façon à toi de me prouver ton amour, je n’ose pas imaginer ce que tu fais pour tes parents.

— Je t’en supplie, écoute-moi ! Ça ne veut rien dire.

Mais je n’écoutais pas, j’étais déjà en train d’ériger un mur entre nous.

— Merci, Josh. Merci de m’avoir rendue incapable de faire confiance à qui que ce soit. Maintenant, tous ceux qui viendront après toi n’auront aucune chance.

Josh avait volé un autre fragment de mon cœur, de ma naïveté, de mon innocence, pour l’écraser sous son corps à la musculature parfaite. Lorsque je l’avais rencontré, j’étais à deux doigts d’être blasée des relations amoureuses. J’avais déjà été trompée une fois par Trey, après six mois passés ensemble, qui se trouvait aussi être celui qui m’avait pris ma virginité. (Oui, oui, je sais. Ce genre de situation fait tellement cliché qu’on devrait leur dédier des cartes de vœux : « Oups, désolé d’apprendre que ton petit ami du lycée est incapable de garder sa braguette fermée… Mais voici un adorable chiot avec un nœud papillon. »)

Et maintenant ? Maintenant, je n’étais même plus blasée, j’avais dépassé ce stade depuis longtemps. J’étais mûre pour troquer mes fringues à la mode contre une robe de grand-mère et des pantoufles. Il ne me restait plus qu’à m’inscrire à un groupe de soutien pour divorcées de plus de cinquante ans ; vous savez, ces nanas qui décident qu’elles n’ont finalement pas besoin d’un homme pour être heureuses ? Elles se contentent de tricoter, de faire des voyages organisés aux Caraïbes et de dire des trucs du genre : « J’avais toujours envie de manger à l’extérieur, mais Jeff, lui, insistait pour que je lui fasse la cuisine. Eh bien maintenant, je mange au restau tous les soirs, merde ! »

Un seul problème : mes dix-huit ans. Vu mon âge, elles risquaient de me prendre pour une hipster ironique.

Pas grave, je me débrouillerais.

Lorsque je quittai l’appartement de Josh, il criait encore mon prénom. J’étais très tentée de tout saccager sur mon passage, mais il déménageait le lendemain et ça n’aurait pas été sympa pour le propriétaire. Je me contentai donc de secouer ma crinière châtain, me délectant de savoir que mon jean coupé en short me faisait des jambes parfaites.

Crie toujours, Josh ; tu ne me reverras jamais.
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— L’enfer ne connaît pas de fureur plus redoutable que celle d’une femme humiliée ! m’écriai-je avant de descendre le cinquième shot de la soirée.

À ce stade, je sentais à peine l’alcool me glisser sur la langue. Je fêtais mes dix-neuf ans, alors j’avais bien le droit de me lâcher un peu. Sans oublier que, deux semaines plus tôt, j’avais surpris Josh en train de me tromper et que j’étais au pic de ma phase « les mecs peuvent tous aller se faire foutre », l’étape essentielle au deuil d’une femme trahie.

— Je ne sais pas, Kinsley. La tequila peut être assez infernale, elle aussi.

Avec un froncement de sourcils, Emily me prit le shot des mains pour le remplacer par un verre d’eau. Je ne la connaissais que depuis quelques jours, mais il était déjà évident que nous nous complétions très bien : elle était l’exemple même de la fille naturelle et timide, alors que j’étais tout le contraire.

Nous faisions toutes les deux partie des cinq nouvelles recrues de l’équipe de foot de l’université de Los Angeles. On était début juin et l’entraînement commençait le lendemain, à l’aube. Je savais que je jouais avec le feu en me saoulant ce soir-là, mais les filles de dernière année m’avaient assurée que ça ne poserait pas de problème, me précisant que le premier jour on abordait surtout des aspects formels : concrètement, tout un tas de discours et de réunions décrivant ce qu’on attendait de nous. L’entraînement à proprement parler ne débuterait qu’au deuxième jour.

Je coulai un regard vers Emily et fermai un œil pour ne plus la voir en double. Elle était jolie avec ses cheveux roux mi-longs, d’une nuance assez claire pour me donner envie de la surnommer « Pêche » jusqu’à la fin de la soirée.

— T’es jolie, Em. Je t’ai dit que tu étais jolie ? T’es jolie, tu sais.

Elle rougit et je me promis de l’aider à acquérir un peu plus d’assurance, car Dieu sait si j’en avais assez pour deux. On aurait pu croire que m’être fait tromper deux fois aurait fini par me rabattre le caquet, mais il faudrait bien plus que deux abrutis pour renverser ce qu’une vie entière de regards lubriques et de dragues non sollicitées avait mis en place.

Prenant Emily par la main, je l’entraînai dans le couloir jusqu’à la salle de bains. Nous nous apprêtions à aller à une fête et je tenais à m’assurer que l’alcool n’avait pas ravagé tout mon maquillage. Par bonheur, le gloss et le mascara ne partent pas comme ça.

— Tu crois vraiment que c’est une bonne idée ? Cette fête, juste avant notre premier entraînement ? s’inquiéta Emily en me dévisageant dans le miroir impeccable.

Je fis la moue et agitai le doigt comme pour la reprendre.

— Tout ira très bien ! Et puis qu’est-ce qu’on en a à foutre ? C’est mon ANNIVERSAIRE ! glapis-je d’une voix si aiguë qu’Emily fronça le nez de dégoût.

Nous étions si différentes ! Je me demandais si notre amitié naissante passerait l’été ; c’était une fille de la campagne du Midwest alors que moi, j’avais grandi dans le monde du foot de Los Angeles.

— O.K. On va y aller, s’amuser et rentrer à temps pour dormir un peu avant l’entraînement, finit par concéder Emily.

Voilà que je commençais déjà à la corrompre !

— Comment tu fais pour être si canon après cinq shots ? Franchement ? s’étonna-t-elle.

J’inspectai mon apparence. Tout était à sa place : visage en cœur, petit nez, lèvres pulpeuses, teint hâlé et yeux d’un bleu vif qui paraissait presque artificiel par contraste avec ma longue chevelure châtain foncé.

De taille moyenne, j’avais le corps sculpté par la pratique du foot : bras fins et musclés, jambes de marathonienne.

— Tu rigoles ? Je donnerais n’importe quoi pour avoir tes taches de rousseur. On dirait Heidi ! m’écriai-je en riant, lui attrapant la main pour la forcer à tourner sur elle-même comme une danseuse étoile.

À ce stade, j’étais sacrément saoule.

Dans un éclat de rire, Emily virevolta, trébucha et me rendit plus hilare encore.

— Heidi ? Elle avait des taches de rousseur ? s’esclaffa-t-elle.

Avant que je puisse répondre, quelqu’un tambourina à la porte.

— On y va, les recrues ! Si on ne part pas maintenant, il n’y aura plus rien à boire à la fête.

À ces mots, je dressai l’oreille. « La fête », mon ultime espoir de passer un bon anniversaire. Jusque-là, ma journée avait été plutôt déprimante. J’avais largué mon copain infidèle deux semaines plus tôt, mes parents m’avaient abandonnée pour des vacances de ski à Aspen, et tous mes amis du lycée avaient déménagé pour la fac. Je m’étais acheté une part de gâteau italien à la crème que j’avais mangée dans un café, prise d’un profond sentiment de solitude sous le regard des autres clients.

Cette fête, c’était le beau temps après la pluie, et j’allais en profiter au maximum.

— C’est parti, petite Heidi ! m’exclamai-je avec un clin d’œil.

Je pris Emily par le coude et nous quittâmes la salle de bains pour regagner le salon, où je balayai du regard le groupe de filles qui allait constituer mon équipe de foot au cours des quatre années à venir. Pour la plupart, je les avais déjà rencontrées lors de mon recrutement ; elles avaient toutes l’air plutôt sympas et je savais que j’apprendrais à les connaître une fois que l’entraînement aurait commencé.

Seules les filles de dernière année semblaient susceptibles de causer des problèmes. Tara était la capitaine de l’équipe et, chez elle, tout trahissait des tendances tyranniques. Ses camarades du même âge la suivaient partout comme des toutous, en moins mignons. Avec un peu de chance, j’aurais Tara à la bonne. Mes expériences passées me soufflaient cependant que c’était peu probable. On avait remué ciel et terre pour que je rejoigne l’équipe et j’avais été élue « recrue de l’année » par plusieurs magazines de foot avant même de m’inscrire à ULA, l’Université de Los Angeles, voilà pourquoi Tara m’avait déjà dans le collimateur. Je menaçais son système bien huilé, qu’elle avait pourtant parfaitement décrassé en me snobant devant tout le monde aux épreuves de sélection quelques mois plus tôt.

Peu importe. Je survivrais. Il me suffirait de faire mon boulot et de bien jouer, de sorte qu’elle n’ait aucun reproche à me faire.

— Kinsley, Emily, attendez-moi ! hurla Becca tandis que nous nous frayions un chemin vers la porte.

Becca était elle aussi nouvelle dans l’équipe ; elle avait emménagé la veille à la Rookie House, la maison allouée aux recrues, et on n’avait pas encore passé beaucoup de temps ensemble, mais il était déjà évident que nos personnalités s’accorderaient parfaitement. Moins grande que moi d’à peine quelques centimètres, elle était superbe avec ses yeux noisette et sa crinière blonde.

Je me retournai pour l’attendre pendant qu’elle accourait de la maison réservée aux premiers cycles, située juste à côté de celle des étudiantes de fin de cycle ; on les appelait les maisons « Vet » et « Rookie ».

— Je croyais que tu ne venais pas, soulignai-je en enroulant un bras autour de ses épaules.

— Nan, il fallait juste que je passe chercher quelque chose, répondit-elle en tapotant son sac à main avec un grand sourire.

— Ahhh, fis-je en atteignant le break.

L’idée était de se tasser toutes dans un véhicule, pour qu’une seule fille ait à jouer le rôle de conductrice désignée. Certes, ce n’était pas la solution la plus sûre, mais c’était mieux que rien.

— N’en profite pas pour me tripoter, Emily, plaisantai-je, allongée sur les genoux des trois nanas installées sur les sièges arrière.

— Beurk, Kinsley ! protesta Emily et tout le monde éclata de rire.

Histoire de la calmer, je tirai sur l’ourlet de ma robe moulante, veillant à ce qu’elle recouvre tout.

— Tu as passé un bon anniversaire jusqu’à présent, Kinsley ? demanda Tara du siège passager.

Comme par hasard, elle avait réussi à s’accaparer le siège avant, alors que nous étions entassées sur la banquette.

— Ouais, vraiment génial, prétendis-je en m’accrochant un sourire aux lèvres, pour lui prouver que j’étais prête à jouer le jeu jusqu’au bout.

Je n’avais aucune envie de la prendre à rebrousse-poil.

— Vraiment ? Sofie t’a vue manger une part de gâteau toute seule dans un café près du campus, s’étonna-t-elle en me décochant un regard plein de pitié et les sourcils vaguement froncés.

— Bizarre…, renvoyai-je sans un regard pour Sofie, la cocapitaine de l’équipe, assise derrière le volant. J’y étais pourtant avec Leonardo DiCaprio, mais il devait être parti aux toilettes quand ta sous-fifre m’a espionnée, ajoutai-je, provoquant les rires de toutes les passagères sauf, bien sûr, Sofie et Tara.

Je savais que ma repartie était un poil agressive, mais il fallait être sacrément tordue pour s’en prendre à quelqu’un le jour de son anniversaire, non ?

— T’espionner ? On a mieux à faire, Bryant, s’esclaffa Tara avant de se retourner vers le pare-brise.

Ça ne me dérangeait pas que des coéquipières m’appellent par mon nom de famille mais, avec elle, ça me faisait l’effet d’une pique, comme quelqu’un qui vous traite de gamine alors que vous avez le même âge.

— On te chantera « joyeux anniversaire » à la fête ! proposa Becca, sur laquelle reposait mon bassin.

Tout le monde en convint et promit de chanter. À cet instant, leur soutien me fit du bien, et je laissai les remarques de Tara me glisser dessus ; la saison était encore trop jeune pour s’en faire une ennemie.

Un tube du dancefloor passa à la radio ; Tara se pencha en avant pour monter le volume à fond et tout le monde se mit à danser. Becca ondula des hanches, faisant rebondir mon corps tout entier. Dans mon état d’ébriété, je n’arrivais pas à garder l’équilibre et un mouvement me projeta en avant, de sorte que ma joue heurta la console centrale.

— Bon sang, Becca ! Il devrait y avoir un message d’avertissement sur tes hanches, commentai-je en riant, portant une main à ma joue.

— Mince ! Désolée Kinsley, on trouvera des glaçons à la fête, rétorqua-t-elle en gloussant avant de m’aider à regagner ma place sur ses genoux.

J’avais beau avoir la joue en feu, je ne pouvais m’arrêter de rire en chœur avec Becca. Ouais, on formerait un tandem de choc en un rien de temps.

Enfin garées devant la maison où se déroulait la fête, on quitta la voiture en trébuchant, s’efforçant de se rendre présentables. J’ajustai ma robe noire et m’efforçai de me tenir avec assurance sur mes talons, qui étaient trop hauts pour moi, même avant d’avoir descendu cinq shots.

— Tu as encore mal à la joue ? me demanda Emily pendant qu’on gravissait les marches en béton.

— Je ne sens plus rien à cause de l’alcool, je crois… Mon visage n’est pas tombé, si ?

Dans un éclat de rire, Emily m’entraîna vers la porte d’entrée.

— Non, tu as juste une grosse marque rouge, me rassura-t-elle.

Génial ! C’est la première fois que je revois Josh depuis notre rupture et je vais avoir l’air de m’être pris un gnon. Avec un gémissement, je tâchai de calmer ma nervosité.

À vrai dire, je n’avais encore jamais mis les pieds dans une de ces fêtes légendaires. J’en avais entendu parler, bien sûr. Chaque année, quelques types de l’équipe de foot de Los Angeles, les LA Stars, louent une immense maison ensemble, histoire de se défouler après avoir bossé comme des dingues. Cette année, en intégrant l’équipe de pros, Josh y avait emménagé lui aussi – c’est pour ça que je savais qu’il y serait.

Les LA Stars étaient la meilleure équipe de foot des États-Unis. L’année précédente, cinq de leurs joueurs avaient représenté notre pays lors de la coupe du monde et, s’ils avaient fini par perdre dans les dernières minutes face au Portugal, il allait sans dire qu’ils faisaient partie des meilleurs athlètes au monde, avec divers sponsorings et de fréquentes apparitions dans des talk-shows.

Dans la maison, il n’y avait que du beau monde : groupies, célébrités, stars du foot. Pas facile de distinguer quoi que ce soit avec tous ces gens qui dansaient, mais au moins les chances de voir Josh étaient-elles minces.

— Ne faites pas trop n’importe quoi, les filles. N’oubliez pas que maintenant vous représentez notre équipe, nous avertit Tara avant de s’éloigner avec Sofie.

— Mais c’est déjà n’importe quoi, souffla Emily.

Je m’aperçus qu’elle jaugeait la scène par petits coups d’œil ; ça devait faire beaucoup pour elle à assimiler, surtout sachant que L.A. était déjà une ville excessive à ses yeux.

— Allons chercher des glaçons pour ma joue, lançai-je en lui attrapant la main pour l’entraîner à travers la foule, Becca sur nos talons.

Il était à peine 22 heures et la fête battait déjà son plein. Où qu’on regarde, les gens se mêlaient les uns aux autres ; sur les divans, les filles se pressaient contre les garçons et, dans le salon, trois tables avaient été installées pour des parties de beer pong, un jeu à boire où on lance une balle de ping-pong dans le verre de bière de son adversaire. Un groupe s’était déjà massé autour. D’un geste de la main, je saluai quelques filles que je reconnus pour les avoir vues dans d’autres équipes. Certaines voulurent nous retenir pour discuter, mais je montrai ma joue et leur promis de revenir plus tard.

La maison tout entière ressemblait à une garçonnière sous crack : moderne, aménagée en aire ouverte et pourvue de toute la technologie imaginable. Traverser le salon fut une véritable épreuve, mais on réussit à se faufiler jusque dans une cuisine spacieuse, qui se révéla à la hauteur de nos attentes : avec ses plans de travail en marbre et ses appareils électroménagers d’un noir élégant, elle cadrait parfaitement avec le reste. Si on s’y sentait moins à l’étroit que dans les autres pièces, une cinquantaine de personnes nous bloquaient tout de même le passage vers le frigo.

— Bon, reste là, je vais te chercher des glaçons, m’ordonna Emily en me poussant doucement contre le plan de travail.

Mes talons de dix centimètres commençaient à me faire mal aux pieds et je tendis les bras en arrière pour me hisser sur le comptoir. J’aurais dû y jeter un coup d’œil avant car, en m’y asseyant, j’entendis le bruit caractéristique de bouteilles d’alcool qui dégringoleaient dans l’évier.

— Oups ! m’esclaffai-je en me plaquant une main sur la bouche.

— Tu es insortable, plaisanta Becca en tendant le bras derrière moi pour remettre les bouteilles d’aplomb.

Dans mon état d’ébriété, je m’en foutais. Je préférais être assise là plutôt que de souffrir sur mes talons et, en plus, j’y avais une parfaite vue d’ensemble sur les invités. Dans cette pièce, la chirurgie esthétique aurait pu rivaliser avec celle qu’on trouvait dans les loges de Miss Amérique. Partout où mon regard se posait, j’apercevais des faux seins et des nez refaits. Cela dit, on était à L.A. et, si ces nanas comptaient se taper un athlète professionnel, elles n’avaient pas le choix.

— Attention Kinsley, tu vas tomber, m’avertit Becca en m’arrachant à ma contemplation.

Je ne m’étais pas rendu compte que je tanguais aussi dangereusement. Je me reculai un peu, jusqu’à presser les cuisses sur le froid du granit.

— Attends voir ! J’ai failli oublier, lâcha-t-elle en fouillant dans son sac.

— C’est quoi ? C’est quoi ? m’enthousiasmai-je en tapant des mains, aussi grisée par l’alcool que par l’ambiance festive. Un gode ? m’exclamai-je d’une voix assez forte pour que les gens autour de nous se retournent et me dévisagent d’un air méfiant.

Je leur décochai un sourire plein d’assurance.

— Mais non, espèce d’obsédée ! C’est une couronne d’anniversaire. C’est ce que je suis passée chercher à la Rookie House tout à l’heure, m’annonça-t-elle en brandissant un diadème rose étincelant.

La coiffe ressemblait à celle d’un costume que j’avais portée petite et j’en tombai instantanément amoureuse.

— Oooooooh ! Qu’elle est beeelleee, prononçai-je d’une voix traînante tandis que Becca la posait sur le sommet de mon crâne.

Becca partit d’un rire contagieux et, prise d’hilarité à mon tour, je me cramponnai le ventre. Décidément, mon dix-neuvième anniversaire prenait une meilleure tournure. Se marrer comme une baleine, c’était forcément mieux que de manger du gâteau toute seule.

— Tiens, ça devrait te faire du bien, affirma Emily qui, de retour du congélateur, me tendit une poche de glace de fortune.

J’avais oublié ma blessure à la joue.

— Que ferais-je sans toi ? chantonnai-je avec un large sourire.

— Eh bien, c’est ce que tu vas devoir découvrir, parce qu’il faut que j’aille aux toilettes.

— Je t’accompagne, lança Becca en se tournant vers Emily. Je ferais mieux de retrouver les autres filles de première année et de les amener ici. Elles doivent se demander où on est passées.

— Quoi ? balbutiai-je avec des yeux de chien battu. Vous me laissez toute seule ?

Le pire, c’est que vraiment, je me sentais un peu triste.

— Oui, reste là et continue d’appliquer de la glace sur ta joue. On revient tout de suite ! s’écria Becca alors qu’elle disparaissait dans la foule avec Emily.

Merde alors ! Me voilà, pauvre fille esseulée, avec sa couronne et son sac de glaçons. Mais attention, pas question d’enlever ma coiffe pour autant ! C’était mon anniversaire, après tout, j’avais bien le droit d’être une princesse. J’entrepris donc de saluer de la main tous ceux qui passaient.

— Cette couronne te va à ravir ! gronda une voix grave. Un petit shot pour ton anniversaire ?

Levant les yeux, je m’aperçus que j’étais encerclée par un groupe de mecs assez mignons ; ils avaient l’air un poil plus âgés que moi et je savais que celui qui m’avait parlé faisait partie de l’équipe des LA Stars. Si je n’avais pas été aussi saoule, j’aurais pu dire son nom, mais je me souvenais à peine du mien, alors… Kinsley Bryant. Kinsley Bryant.

— Bah, comme mes amies m’ont laissée tomber pour aller aux chiottes, euh… je veux dire, se repoudrer le nez… Enfin, pourquoi pas, répondis-je avec un haussement d’épaules.

— J’aime ce genre d’attitude, commenta le plus mignon de tous en me tendant un shot d’alcool.

Je décidai de l’appeler Oliver le temps de me remémorer son vrai nom. Il avait une tête à s’appeler Oliver.

— Passe le doigt autour du rebord, ça te permettra de décoller la gelée du plastique plus facilement, me conseilla-t-il en s’approchant de moi.

Je lui décochai un regard indigné.

— Tu me prends pour une bleue ? m’offusquai-je en riant avant de faire glisser la gelée sur ma langue d’un geste sûr. Mmmh, goût cerise, approuvai-je avec un sourire.

Les types éclatèrent de rire. Je leur aurais bien réclamé un autre shot mais, alors que je prononçais ces paroles, mon regard se porta sur l’entrée de la cuisine et je crus suffoquer.

Liam Wilder.

Le sex-appeal incarné, gonflé aux stéroïdes et aussi appétissant qu’un gâteau à la crème. Liam Wilder.

Je ne pensais pas qu’il fréquentait ce type de soirées, mais plutôt qu’il passait son temps à se pavaner à bord d’un yacht et à baptiser des bébés. Des bébés qui, après avoir été effleurés par lui, grandiraient un jour pour devenir des top models. Non, il n’avait rien d’un prêtre ; c’était, tout simplement, un dieu dans le monde du foot. (Et dans le monde réel aussi.)

Bon sang, qu’il était canon ! Grand, musclé, avec une tignasse châtain clair et un visage à se damner. C’était la star des L.A. Stars et le bad boy attitré de la ville. Chaque semaine, la presse le montrait quittant un bar avec un mannequin ou une actrice. Il était jeune, beau et toutes les filles étaient à ses pieds. Pouvait-on lui en vouloir d’en profiter ?

De mon poste d’observation, je le vis entrer dans la cuisine, serré de près par une file d’adorateurs qui le contemplaient avec des yeux de cocker. Qu’est-ce que je ne ferais pas si j’étais suivie ainsi toute la journée ! « Toi, là, prépare-moi à manger, et toi, évente-moi avec ces petits bouts d’herbe. » Curieux que personne ne m’ait encore contactée pour ce genre de job…

Il parcourut la foule des yeux jusqu’à trouver son co-équipier, celui qui venait de me donner un shot, puis son regard se posa sur moi. Eh merde. J’étais en train de le dévisager, une couronne d’anniversaire de travers sur le crâne et un sac de glaçons collé sur la joue… et je ne pouvais pas y faire grand-chose, car il se dirigeait déjà vers nous.

Parviendrais-je à lui faire croire que cette poche de glaçons était la dernière mode chez les hipsters ? Que j’étais en train d’absorber de l’alcool par les pores ? J’en doutais…

Les garçons discutaient autour de moi mais je n’en saisis pas un traître mot, perdue dans ma contemplation de Liam, tâchant de ne pas avoir la langue qui traîne par terre. Son T-shirt noir à manches courtes laissait entrevoir des tatouages sur le bras gauche. Le motif d’encre descendait jusqu’à l’avant-bras, ce qui cadrait parfaitement avec sa barbe de trois jours et ses yeux gris perçants.

O.K. ça, suffit.

— Je peux avoir un autre shot ? demandai-je en me secouant de ma transe délirante.

— Tu ferais mieux de ralentir la cadence, petite, répondit Oliver avec un sourire en coin. Tu viens de planer pendant cinq bonnes minutes !

— Allez, Oliver, tu ne vas quand même pas refuser un shot à une fille le jour de son anniversaire ? protesta un de ses amis.

Bah voilà ! Je savais qu’il s’appelait Oliver.

— Ouais ! Écoute ton copain ! renchéris-je dans un rire en décochant un clin d’œil à l’intéressé.

À vrai dire, je n’avais aucune envie d’un shot de plus ; je préférais simplement ne pas rester les mains vides pendant que Liam s’approchait de nous. Il m’avait surprise en train de le dévisager et devait sûrement me prendre pour une des nanas qui le suivaient partout. Enfin, j’aurais été ravie que ce soit le cas, mais il n’avait pas besoin de le savoir.

Oliver s’éloigna pour chercher d’autres shots pendant que Liam rejoignait le groupe.

— Salut, Wilder ! le saluèrent les autres, tendant le bras pour effectuer leurs poignées de mains viriles tandis que je faisais semblant de m’intéresser aux doigts posés sur mes genoux.

Ouep, j’en ai toujours dix. C’est bien.

— Oh, je ne t’avais pas vu, mec, tu veux un shot ? demanda Oliver en revenant avant de tendre à chacun de nous une petite coupe en plastique.

Quand je levai les yeux, Liam détournait tout juste le regard. Il m’a regardée. L’onde de chaleur qui me traversa m’aurait presque donné envie de me rafraîchir à l’aide d’un de ces éventails en papier, comme une de ces débutantes des années 1900.

— Nan, ce soir, je ne bois pas, répondit-il. Et on dirait que Miss Anniversaire en a eu assez, ajouta-t-il.

Quoi ?

— Pardon ? intervins-je, la mine renfrognée.

— Tu es en âge de boire, au moins ? demanda-t-il avec un petit air narquois.

Quel connard arrogant.

J’attrapai mon shot et, sans quitter Liam des yeux, je le descendis d’un trait. Il esquissa un sourire et je compris que mon petit côté provocateur ne lui déplaisait pas.

Je tendis ma coupe désormais vide et, alors qu’il faisait mine de s’en emparer, je la laissai tomber sur le sol entre nous. Je vis ses yeux sombres suivre la chute du gobelet, puis remonter vers mon visage pour croiser mon regard avec un petit sourire satisfait.

— Je crois que ta clique t’attend, soulignai-je en penchant la tête sur le côté pour montrer le troupeau d’admirateurs qui se tenaient derrière lui, impatient qu’il les remarque.

Mais il fit mine de ne pas les voir.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé à la joue ? me demanda-t-il en brisant tous les codes sociaux en vigueur car, en s’approchant ainsi de moi, il rompait le cercle formé par ses coéquipiers et coupait court à leur conversation.

Les autres types haussèrent les épaules en riant, se retournèrent pour reformer leur petit groupe et me laissèrent seule avec Liam. Je n’arrivais pas à savoir si c’était bon ou mauvais signe, mais les shots commençaient à s’accumuler dans mon organisme, alors je ne pouvais plus être tenue pour responsable de mes actes.

Tandis que Liam se penchait en avant pour m’inspecter la joue, je me rappelai sa question.

— C’est une longue histoire, mais qui implique des hanches ondulantes et la console centrale d’une voiture.

Il sourit en entendant ma réponse ; sans décoller les yeux de ma joue, il leva la main et poussa doucement mon menton sur le côté pour mieux voir la blessure. Je m’efforçai de maîtriser ma respiration au contact de sa peau.

— Franchement, ce n’est pas si grave, affirmai-je. Je fais simplement ma chochotte avec ce sac de glaçons histoire que ça n’enfle pas trop d’ici demain.

Il fallait qu’il recule. Son parfum m’affolait les hormones et je dus me retenir de plonger le visage dans son T-shirt pour respirer à pleins poumons.

— Oh oui, je pense que tu survivras jusqu’à ton prochain anniversaire, conclut-il en croisant les bras avec un sourire ironique.

— Tant mieux. Celui-ci a été naze jusqu’à présent, murmurai-je, me rendant compte du caractère déprimant de mes paroles alors même que je les prononçais.

Où étaient donc passées Emily et Becca ? Les toilettes recélaient-elles une porte vers une autre dimension ?

Il pencha la tête sur le côté, toujours sans me quitter des yeux.

— Qu’est-ce que tu as eu pour ton anniversaire ?

Serais-tu en fait un strip-teaseur embauché pour me faire un cadeau-surprise ?

— Eh bien, répondis-je en contemplant mes mains vides, on m’a offert cette couronne d’anniversaire ? lançai-je sur le ton d’une question, car je ne savais pas trop si ça comptait. Ma mère me trouve toujours des trucs sympas, mais son colis n’est pas arrivé à temps d’Aspen.

Bon, là, je fais vraiment pitié.

Il hocha la tête, les yeux plissés, sans aucun commentaire. Il croisa les bras de plus belle, ne me laissant d’autre choix que d’admirer ses tatouages sexy qui s’étiraient sur ses biceps ; toutefois, seuls ceux de son bras gauche se poursuivaient sous la manche de son T-shirt. Cet aperçu était déjà fascinant, et j’aurais aimé en voir plus. Je savais, d’après des photos, qu’ils s’étalaient sur son torse et son dos.

— Je te montre le mien si tu me montres le tien, murmurai-je d’un air enjôleur, en référence à ses tatouages, bien sûr.

Je jouais sérieusement avec le feu, mais c’est ce qui arrive quand on boit trop et que le monde vous colle face au mec le plus craquant de la Terre. Je crois que l’année dernière le magazine People l’a désigné « L’homme le plus sexy de la planète ».

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, protesta-t-il.

Aïe ! Voilà que je me prenais une belle veste, plus blessante encore que la console de la voiture qui m’avait percuté le visage. Alors pourquoi se tenait-il encore devant moi, à m’empêcher de parler à qui que ce soit d’autre ? Tout ça était trop déroutant pour mon esprit embrumé.

— Tant mieux. Je ne pourrais pas te montrer où se trouve le mien, de toute manière, rétorquai-je avec un sourire malicieux.

Il fut désarçonné par mon commentaire. Relax, Max ! Mon tatouage ne se trouvait pas sur ma mouflette mais le long des agrafes de mon soutien-gorge, une simple ligne de texte horizontal traversant le dessous de mon bras ; mais bon, j’avais décidé de mettre le paquet avec lui. Je baissai les yeux pour m’assurer que je n’étais pas en train de me frotter contre son entrejambe… Ouf, non, mais ma robe noire était un peu remontée, exhibant mes cuisses bronzées.

— C’est pas ça, décréta-t-il. À partir de demain, je serai un de tes entraîneurs à ULA, alors je pense que ça risquerait d’enfreindre les règles, tu ne crois pas ?

En entendant le mot « entraîneur », mon cœur cessa brusquement de battre.
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